IL ETAIT UNE FOIS…

CORMOT et LE BOUT DU MONDE

Introduction

Réunir des infos sur l’histoire de ces falaises a demandé une recherche, presque une enquête, sur des écrits parfois anciens ou des témoignages de grimpeurs, pouvant relater des faits ou des informations transmis parfois de génération à génération. 

Il y a forcément des oublis, des approximations, des erreurs…Que personne en tienne rigueur, n’hésitez pas à transmettre vos retours correctifs éventuels, en vue d’améliorer ou compléter ce petit morceau d’histoire lors du prochain topo…

CORMOT

La préhistoire

Cormot serait une des plus anciennes écoles d’escalade de Bourgogne, bien avant Saffres et le Saussois…

L’escalade remonterait au début du siècle ; des voies étaient déjà ouvertes en 1930, et Félix Batier en 1940 en recensait déjà plus de 200 ! La plupart de ces voies n’étaient que des itinéraires sans équipement que les grimpeurs de l’époque répétaient assurés par le haut.

L’age d’or

L’équipement se systématise vers les années 1950. Les voies longues et difficiles contribuent à la notoriété de la falaise et attirent les plus forts grimpeurs de l’époque.

Pendant toutes ces années, les cordes font le plus souvent 30 mètres et sont en chanvres jusque vers 1950/55, et obligent à faire des relais dans la plupart des voies; il faut noter l’absence de baudrier (corde autour du ventre jusque vers 60/65), l’utilisation de chaussures rigides en cuir, le faible nombre de pitons (exemples : 4 dans « L’Opposition », 3 ou 4 dans « La Vertu »), et l’assurage à l’épaule. Les passages les plus durs se font généralement en artif.

L’escalade est encore une préparation à l’Alpinisme mais en fin de période, le changement de mentalité se ressent (grimper pour grimper).

Repères : 

1930/40 : la Vertu, l’opposition, la grande cheminée, Grand-père ;

1935 : La Félix : ouverture en 1935 par Félix Batier et François Grosjean. Historiquement, cette voie sortait dans la fissure terminale des « clous du maréchal ».

1950 : «  Le Diédre Laurent » par Jean Laurent; ouverture du bas, bien sur, avec 4 pitons seulement…et les mousquetons pour l’assurage accrochés à une chambre à air en bandoulière ! 

1950/55 : « La Batier » une voie dure de l’époque et qui reste un beau 6a/b pas facile actuellement.

1956 : « l’Androsace » par des grimpeurs Suisses, du club éponyme de Genève : Marcel Bron, Italo Gamboni, Roger Habersat et marcel Bize.

1957 : « Le Petit Zig » par Albert Ganzer (un des premiers 7a de France en 78 à priori) ou bien Robert Sénollier dont le surnom était « le petit zig « , son frère étant le grand. En libre par Laurent jacob.

1958 : « Le Pilier du Zig » (nommé actuellement « les Raisins de la colère ») par Philippe Leroy qui arracha 4 pitons à l’ouverture avant d’être retenu par le 5 éme…Michel Richard est aussi un des ouvreurs (partie haute ?).

1959/1960 : « Le Clairon » (non équipé actuellement), par Michel Richard dit Brutus; à chaque piton planté, le grimpeur de tête sonnait le clairon, transporté sur le dos ! (une pratique habituelle qui va subsister pour les ouvertures de cette époque…).

Début 1960 : » La Paname » par Jean-Paul Paris (son surnom…)

1960/65 : « La Bête » par Jean-Pierre Havard (le Kick)

1960/65 : «  La Bulle » par Philippe Leroy; le chien de Philippe et Monique s’appelait « Bulle »…

1965 « Le Bob » par Bob Labry

Vers 1970 Ouverture des St Marciaux par J.C. Château (appelé le facteur)

Vers 1970/75  Ouverture du Facteur (avec André Berry), l’Unité, le rouleau compresseur, les Trainiaux par jean Claude Château (alors facteur…) 

« La Tounette » ouvert par  « Tounet »(Yves Bernard).

On pourra citer aussi dans les grimpeurs ou équipeurs : Lalou et Marcel Bize, Jean Midey, Michel Delorme, Alain Cornas, ou encore Jean Marc Boivin. 

Anecdotes :

Félix Batier et d’autres dormaient souvent dans la grotte située sur la droite de la falaise ; ils appelaient ce lieu communément « l’Hotel Batier » ; ils invitaient parfois de nouveaux grimpeurs ou grimpeuses parfois un peu désabusés ou étonnés de cet Hôtel rustique au milieu des falaises… 

Il semble que cette époque était régulièrement marquée par des soirées où le raisin fermenté coulait à flot ; il s’ensuivait parfois des débordements festifs, voir houleux…avec de temps à autres des altercations ou dégradations…les gendarmes se déplaçaient mais apparemment les forts grimpeurs de l’époque étaient aussi de bon coureurs et souvent introuvables…

Jusqu’au début des années 80, l’assurage à l’épaule est l’usage, et jusque la fin des années 90, l’assurage du second par le haut est d’actualité et le plus usité.

A partir des années 80, la plupart des voies s’ouvrent depuis le haut, alors que l’usage et l’éthique d’avant imposaient l’ouverture depuis le bas, le » piton entre les dents ».

Nouvelle vague

1975/1980 : André Duban : Plein soleil (variante de la Méridienne), Kim médiane (partie haute), ça saute aux yeux ( variante de la sans nom)

1980/1985 : Gérard Bordes et André Duban : Le dièdre oublié, La globule, La grand mère, V.D.Q.S, Millésime 85.

1985/90 : la Flo, Aurélie (fille de Tounet) par André Berry

La génération suivante d’équipeurs, les années 82/95 :

-Philippe Paour : la Philippe (1982), Philodendron, Kim médiane (partie basse),

-Patrice Marchand (Wally) : la Wally (1983)

-Eric Allène : Carmen Cru

-Les frères Martin : Wakajawaka , Adieu Monde Cruel, Satan l’habite, Mots de passe,  Raideur digeste, Le jeu de cette famille. 

-William Poux : Arc en Ciel, Douce violence, Aquallum, Masculine, Le saut du bonheur, Retour sur terre, Trajet de fourmi, Tendinite, Anus de vénus, Masculine, L’oiseau tombé du nid, Etat de choc, Douce violence et d’autres…

-Denis Roy : Oestroplomb (82), La fesse à Maurice, La Veuve noire », L’heure du loup, Pied paqu’, Intolérance, La loche empogenée, Marchand de vin, Rouge change, Passetoutgrain, Bacchus et d’autres…

On pourra noter quelques bonnes blagues, quelque soit la génération, type vipère morte ou confiture sur une prise clef, 1 litre d’eau renversé sur un rétablissement pas facile type fin « d’Arc en ciel », bouteille (vide) de vin coincée dans un trou ou une fissure. 

Histoire de compliquer, quelques challenges variés : grimper de nuit, désescalader en tête, traversée intégrale de la falaise en milieu de parois (10/12 longueurs), le plus grand nombre de voies dans la journée (50), grimper pieds nus ou en basket et en tête, s’assurer que sur coinceurs…

Cormot est rééquipé quasi entièrement en broche par une équipe de grimpeurs soudés (du Club Alpin de Chalon surtout ) et efficaces dans les années 1987/88 ; en plus des équipeurs déjà cités, on pourra nommer Jean Louis Casez, Dominique Havard, Jean Luc Midey, Bruno Boissot, Patrice Ulmann, Emmanuel Clergue, Laurent Cahouet, Annick Leroy…et d’autres grimpeurs nettoyeurs ou rééquipeurs…

Anecdote (exemple de « mauvais exemple »)

Dominique Devoitine, actuellement guide de haute montagne, a débuté seul et d’une drôle de manière : en Pataugas, et sans informations, il grimpait les voies à vue et desescaladait si un passage était trop difficile ! Il grimpa ainsi quasiment toutes les voies jusqu’au 5/5c !

Un jour, coincé au milieu d’une Kim, William Poux l’invita à se joindre aux grimpeurs, et lui vanta l’intérêt des chaussons, baudriers, cordes et topo…

Quelques explications sur les noms 

Puzzle : comme la voie en apparence…

Fesse à Maurice : le final bien dodu…

Kim : demoiselle de l’époque, histoire grimpeur/grimpeuse

L’heure du loup : l’ouverture de la voie se termina entre chien et loup…

Sac à flaques : expression du moment : pas très en forme…

Prends garde à la poche : expression du moment : vol, tomber en tête

Rouge Change : un vin rouge apprécié du moment…

Italienne : de belles rondeurs en début de voie…

L’oiseau tombé du nid, à l’image du grimpeur qui tombe/s’éjecte du surplomb si il lâche prise……

Bien loin : un point d’ancrage bien éloigné…

L’anus de vénus : observez le surplomb final…

La Salope : histoire de grimpeur…

La loche empogenée : il ne faut pas l’être dans cette voie pour réussir à l’enchaîner (limace empoisonnée en patois bourguignon, selon Henri Vincenot, romancier Dijonnais)

Pied Paqu’: une histoire d’allergie à une piqûre d’insecte sur un pied de l’ouvreur

Intolérance : réaction à la taille de prise dans une ligne voisine qui se grimpait en moulinette (7c devenant 7a…)

Remontes le bien : oui, il faut bien bien le monter ce pied…

Tour de Pise : porte bien son nom

Sonnez le Clairon : rituel symphonique de l’ouverture de voies de l’époque 60/70

Adieu monde cruel : désillusion suite à un examen manqué de l’ouvreur

Les Saints Marciaux : habitants de St Marcel vers Chalon sur Saône

La vieille des roches : dame qui dans les années 85/95 cherchait très souvent son chien qui gambadait au pied de la falaise et qui l’appelait d’une voix « percutante » : Médor, Médor !!!!

Le facteur : le métier de l’ouvreur (et son surnom…)

Duel au soleil : western mythique

Captive aux yeux clairs : western mythique

Le petit prince : fils du Roy

Tout et son contraire : 2 parties de voies distinctes et opposées, et aussi vouloir tout et son opposé…

Tue-mouche, il faut faire le réta final pour comprendre le nom de cette voie…

La Paname : surnom de l’ouvreur

324 : hauteur de la tour Eiffel

La Rochepot : commune proche de la falaise

Oestroplomb : en rapport avec un beau plomb (chute en tête) dans « Œstrogène » 6b à La Brème, vers Ornans (Haut Doubs).

Retour sur terre : si on chute tout à la fin du dur, on descend bas…mais pas au sol quand même…

Trajet de fourmis : colonie de fourmis démesurée lors de l’ouverture de cette voie…

Tendinite : on y trouve des prises à doigts où il est facile de se blesser

L’homme de bois : un mouvement au moment des premiers essais où l’on se figeait dans une position sans pouvoir en bouger.

La savonneuse : lié à l’adhérence du rocher…

Cochon pendu : on peut le faire presque en haut, si si !! il se dit que la voie est réussie si le cochon pendu est fait…

A beurnanciaux : patois local : beaucoup, énormément

Stratégie de l’araignée : petites petites prises difficiles à tenir…

Renouveau

2012 :La plupart des voies sont équipées pour descendre en  moulinettes. Est rejoint ainsi la pratique habituelle actuelle, même sur des longueurs de 35 mètres et plus. On y gagne en confort d’assurage et de pratique, mais on perd la vue sur les vignes et les vallées durant l’assurage en haut du plateau ; ces relais sur le plateau sont toujours possibles et fortement conseillés si vous voulez vous imprégner du paysage remarquable après une ascension méritoire…

À partir des années 2013 environ, un élan dynamique met à jour quelques nouvelles lignes qui deviennent rapidement pour certaines des classiques :

Hervé Delacour : La foudre, les flammes, les étincelles…et 4 voies au secteur Fond de Combe

Denis Roy : Duel au soleil, Bob l’éponge, La captive aux yeux clairs, Tout et son contraire…

Bertrand Bouchet :  série de voies secteur Couenne de Lard

Un entretien annuel de la falaise est réalisé par le Club Alpin de Chalon sur Saône.  Un ajustement conséquent de l’équipement est réalisé pour la majorité du secteur du Gâteau en 2016.

Peu à peu, sur la grande falaise, certains passages jugés dangereux sont sécurisés (ajout d’un ou 2 points d’ancrage, souvent sur des départs).

LE BOUT DU MONDE

GENERALITES 

Ce lieu fût appelé également : le cul-de-sac de Ménevault. Le trou de l’oreille est une petite grotte située en milieu de falaise, pas loin de la cascade du bout du monde. 

Ce trou de l’oreille (appelé ainsi car ressemble à une oreille) est visité dans les années 50, d’abord par le haut en rappel puis par le bas. Comment les hommes préhistoriques qui laissèrent des traces de leur occupation réussissaient à s’y rendre ?  Ce gisement archéologique aurait présenté des vestiges plus importants si des fouilles sauvages ne l’avaient pas pillé et abîmé.

La rivière de la Cozanne (ou Cuzanne, Caussanne, Causanne ou Cosanne) garde sa part de mystère et son point de départ restait inconnu il y a peu. Est-ce la cascade de Ménevault à l’extrémité du cirque du Bout du Monde, ou bien la grotte de la Tournée légèrement en aval ?

Selon la légende : « Au fond de la grotte d’où sort la Cozanne, un bloc de roche recouvre l’entrée d’un abîme sans fond. Si on avait l’audace de le soulever un flot d’eau jaillirait qui inonderait toute la vallée. Dans cette caverne, se promène une belle Ondine qui se déplace dans un dédale souterrain secret, allant d’une source à l’autre, jusqu’à celle de l’Ouche (recueil de légendes et de croyances populaires de Côte-d’Or – Patrice Vachon).
Suivant l’exemple de notre belle Ondine, une équipe de spéléologues expérimentés de Pommard, Le Creusot, Dijon et Seurre s’est attaqué au mystère de la grotte et des origines de la Cozanne en 1996. À 108m de l’entrée de la grotte, ils explorent un premier siphon et remontent une cheminée qui leur permet d’atteindre un premier accès non exploré de 127m de long, passent un 2nd siphon et poursuivent l’exploration dans une cavité rétrécie de 115m de long, toujours en ligne droite. Arrivé là, il n’est plus possible pour un homme de poursuivre son parcours, les spéléologues font demi-tour et s’extraient de la cavité (archives du comité départemental de spéléologie et de canyonisme de Côte d’Or). 

Prudence oblige, l’accès à la grotte du trou de l’Oreille et à ses siphons est réservé aux seuls spéléologues expérimentés.

Mais en fait, il semble que la rivière Cosanne prend sa source sur le plateau, au niveau de la fine couche de marnes à petites huîtres. L’eau se perd ensuite en grande partie dans le banc de calcaire à entroques, épais de 26m. Le reste franchit la reculée du Bout du Monde en formant la maigre cascade du cul de Ménevault, qui peut grossir soudainement lors des épisodes pluvieux. La rivière reconstituée au pied du cirque continue son cheminement sur les marnes de l’Auxois (Référence: La Bourgogne – Delachaux & Niestlé).
Le mystère des origines de la Cosanne et des nombreuses sources de la Vallée se dévoile. L’eau naît sur le plateau avant de circuler par de multiples chemins dans la vallée.

BADERNE

A Baderne, il semble que c’est Bob Labry qui pose les premiers pitons et expansions de l’époque, dans les années 60/70, dont le début de l ‘Américaine, voie que terminent Yves Bernard (Tounet) puis Jean-claude Château et André Berry  vers 1976/77. Au 2 éme relais, on y trouvait un panneau « récupéré » au bout du monde qui disait : « Attention précipice, tenez les enfants ! » (encore visible dans les années 90…)

Hiver 1981, Philippe Paour et Wally équipent en 2 longueurs d’artif (A1/A2) la voie du Toit, où on retrouve plusieurs mètres d’avancées à l’horizontale…

Hiver 1983, est équipée la voie de La Source, en 3 longueurs principalement d’artifs (A2+, 70 mètres), par Eric Alléne, Dominique Devoitine, Denis Roy et Philippe Paour ; cette voie est partiellement reprise en libre actuellement par différentes voies directes (la Tonsure, Tête de sapin, la Course au mouton sauvage)

Après pas mal d’hivers à faire du bloc en pied de falaise, autour d’un feux, les grimpeurs énervés du moment équipent en 1984: « Baderne » solide ( !!) 7a puis suivra « Boules et sapins ne font qu’un » 7c. (2 voies très courtes)

La première longue voie en libre est : « La Tonsure » (Damien Jeandenand  et Denis Roy) en 1990 ; le rééquipement en broche de l’Américaine se fait en même temps, et se libère peu de temps après (la longueur dure est nommée « jambe en l’air » bon 7c). 
Suivront Charlemagne, La Grande Diago, La Croix jaune, Ola, et d’autres…(Patrick Rey, Eric Leroy) dans les années 90/95.

Dominique Havard  est souvent là pour aider au nettoyage des voies, des chemins…

A partir des années 2008/2010, un vent nouveau d’ouvertures : 

Thomas Lagoutte et Sébastien Delarche équipent quelques voies, ainsi que Romain Bihan (Tête de sapin, Dos au mur, Boogie, secteur royaume) et aussi 

Agnès Helmstetter, Patrice Ulmman, Pierre Bourgeon, Jean Christophe Nuguet, Stephane Autrans, Hervé Delacour, Quentin Berthier, Theo denier.

Beaucoup de nouveaux itinéraires parfois audacieux ; quelques itinéraires deviennent des classiques références du lieu ( Crualité, Chouette-chouette-chouette, Hold up, la Mue, le Secret, Pataqués, Chroniques, Entre chiens et loups, Le nid, Knidbar, Le château dans le ciel, Ventre à terre, kalendos, J’ai un Gros nez rouge, Chien bleu entre autres…).

Anecdotes :

-L’origine de « l’Américaine » vient du nom donné au pré en dessous qui appartenait à une dame originaire du coin et partit vivre aux Etats-Unis : dormir sous les surplombs étaient d’un usage classique des années 70/80, et il se disait qu’on allait dormir chez « l’Américaine ».

- La bête hurleuse ou bête de Baderne : 

De 1988 à 2002 environ, les grimpeurs ont été régulièrement témoins auditifs de sons très étranges : un vrombissement à la fois lointain et proche, difficile à cerner l’origine (quoi et d’où il venait), et un cris d’animal ( ?) ressemblant un peu à une chouette que l’on étranglerait (ou une fille ?). Des enquêtes auditives sur l’ensemble des cris usuels d’origine animale ont débouché sur aucune similitude avec les cris stridents et effrayants que nous entendions…Ces bruits bien sûr s’exprimant systématiquement à la tombée de la nuit, et autour de la pleine lune de façon plus marqués.

Se sont ajoutées  à ces petites frayeurs, des rencontres sur le plateau au dessus de Baderne avec des sortes de statuettes d’apparence maléfiques ou du moins attestant de certains rituels (sataniques ??) ; la seule maison habitée proche de la falaise accueillait les visiteurs par une série de tête de squelettes d’animaux tout autour de la propriété, et son propriétaire, unijambiste et souvent armé, ne donnait pas envie de s’y approcher, ni de s’y faire inviter…

Certaines nuits de pleine lune, les vaches dans les près étaient (vraiment) anormalement énervées (cris et courses effrénées). 

Le secteur de la Tête de mort doit son nom aux formes étranges dessinées notamment sous la Grande Diago, tantôt image de fantôme, images de têtes de squelette humain ou animal ; les entrées impressionnantes de galeries sous les voies sont certainement dues à des blaireaux mais en sommes nous si certains ?

Il se dit aussi qu’une femme dans les années 60 ??? aurait été retrouvée étranglée dans la zone du bout du monde…

Bref, croyances/légendes/histoires à se faire peur ??? En tous les cas, à cette époque à Baderne, les grimpeurs en général n’attendaient pas nuit noire pour terminer de grimper, et ne cherchaient pas trop à bivouaquer chez l’Américaine…

Début 2000/2005, il semble que peu à peu tout cela a disparu (d’un coup ou progressivement ??) ; il ne reste en traces réelles essentiellement que les formes géologiques de la Tête de mort et les galeries géantes des blaireaux (si ce sont bien des blaireaux…) ; et il fait bon maintenant bivouaquer de temps à autre chez l’Américaine…

On peut aussi reprendre quelques lignes d’une légende : « Prenez garde de ne point arriver au village de Vauchignon de nuit sans précautions. Dans les ruelles vides où les ombres des petites maisons au toit de laves obscurcissent encore plus la noirceur du soir, une silhouette étrange se faufile parfois. Qui est ce ? que cherche-t-elle ? Personne ne le sait très bien. Ce que l’on sait, c’est qu’elle prépare un mauvais tour. Longue robe noire, fichu grisâtre sur la tête cachant ses cheveux en broussaille, vieux manteau de laine usé, mi-sorcière, mi-fée, voici le portrait rapide de la « Tartebouille » Ainsi gardez vous bien ! Dieu seul sait ce qu’une rencontre avec ce curieux personnage vous réserve

Voir aussi dans la partie textes sur les légendes : l’ histoire du Vardot…

-Lors de l’ouverture de « La source » Denis Roy fit partir un bloc gros comme un petit frigo juste devant lui qui coupa (en tombant) la corde juste devant les pieds de Dominique Devoitine, en train de l’assurer…Changement de corde puis l’ouverture continua…

-Origine de Baderne : Baderne doit son nom à la première voie équipée pour le libre : Baderne (7a dur) : passant dans un petit surplomb marqué et proéminent, comme une « baderne », comme une personne au ventre proéminent, et repoussante.

-Le trou situé au dessus du secteur de la tête de mort se nomme « Planche de Pontot ou bien « Oreille à l’Ane »

Quelques explications sur les noms :

Madame Semelle : une amie grimpeuse fut responsable un temps d’une société de ressemelage de chaussons (Nozip)

Peet’s eat : lieu de réhydratation et alimentation après une bonne journée de grimpe en Angleterre

Pyromane : des buissons et branches à brûler mais qui ont un peu trop flambés…

Sauce piquante : 12 ème édition en janvier 2020 de la (fameuse) manifestation festive organisée par le Club Alpin de Chalon. 

Charlemagne : coup d’épée dans la falaise…

De Chauf : la ligne « facile » du secteur…pas top quand même pour s’échauffer !!

Chien bleu : association de grimpeurs chalonnais dans les années 90/2005

La croix jaune : des croix jaunes repéraient systématiquement les secteurs voir les lignes possibles et donnaient ainsi des repères sur les zones interdites pour cause de nidification des faucons pèlerins.

El Riblon : suite à voyage grimpe en Espagne…La Rambla… el riblon, en lien aussi avec la qualité du rocher avant nettoyage (en bas)

Louise take 2 : un film mystique et la fille d’un des grimpeurs locaux.

La petite maison au bord du Monde : livre étrange et belle balade entre 2 mondes…

Le château dans le ciel : un rêve tout au bout de ce long voyage…

Panne d’ascenseur : ça monte bien puis il reste un étage…

Dos au mur : symbolique du repos du milieu de voie et de la psychologie du moment d’un des ouvreurs.

The secret of the dead sea : morceau d’Eric Truffaz dont le rythme et la longueur reflètent bien ce long périple vertical, scindé par quelques repos plus ou moins faciles à prendre…

Comme une fumée qui monte le long de la paroi : ça c’est (selon Antoine Le Mesnestrel) quand on grimpe parfaitement et avec tellement de facilité que l’on s’élève collé au rocher, avec la légèreté de la fumée épousant les formes…

Attention précipice : en rapport au panneau/gag fixé il y a quelques années vers le relais de milieu de voie de L’Américaine, panneau disant : attention précipice, tenez les enfants !!

Chouette, chouette, chouette : la chanson pour enfant usitée souvent par l’ouvreur au moment de l’ouverture de la voie…

Repères de premier enchaînement :

La Tonsure 8a 1990 Denis Roy

Sur Chauff 8a+/b 1995 Eric Leroy (?)

Charlemagne 8b en 1995 (?) Laurent Laporte 

Aristoloche 8b 1996 Laurent Laporte

Guignol 8b+ 1996 Patrick Rey 

La grande diago (8b) en 1998 par Patrick Rey

Bouzin à ressorts 8b(+) Patrick Rey (1999) 

Blaoum 9a  2007 Pierre Duroché

Sénior blues 8b+ (2009) Pierre Duroché

The secret of the Dead sea 8b+ (2012) Denis Roy

Grand large 8b+ (2013) Denis Roy

La course au mouton sauvage 8b/b+ (2014) Jean Christophe Nuguet 

Frénésie 8c+ par Thomas ballet en 2015 

Knidbar 8b+ (2017) Romain Cuny

Le château dans le ciel 8b+ (2017) Yann genoux

Balancetoncorps 8b+ (2018) Théo Denier

Damoclès 8c (2018) par Maxime Darbot

En 2012, première voie d’une seule longueur de quasi 50 mètres et qui sort au plateau :The secret of the dead sea « 8b+; l’évolution des longueurs de corde continue… (l’américaine 4 longueurs en 1975 !)

Pas mal de lignes de 45 à 55 mètres notamment attendent encore leurs premiers enchaînements, les pas ayant été réalisés (entre 8c et 9a/b)


LEGENDES ET PAROLES DE ROMANCIERS

CONTE/LEGENDE DE SAINT-MARTIN

Saint Martin a traversé toute la Bourgogne et plus particulièrement la Côte-d’Or, semant au passage et non sans humour quelques bonnes légendes qui font parties du patrimoine populaire.

Ce que nous dit une légende de la commune de Cormot-Vauchignon…

« Un jour le bon saint se dirige vers le val de Vauchignon. Il avance dans la vallée où deux roches en saillie sur la falaise représentent les deux redoutables génies des cours d’eau: un géant et sa compagne, géante comme lui, tous deux placés en sentinelle. Le saint est alors attaqué par toute une horde de païens prévenus de sa venue par les deux génies. Toutes les issues sont fermées. Poursuivi par ses ennemis, il se voit à bout de forces, acculé dans le cercle infranchissable. « Je suis perdu » se dit-il et il invoque Dieu à son secours. A ce moment, la masse rocheuse tremble et se casse en plusieurs morceaux avec fracas ce qui permet au saint de se sauver en les escaladant. Ces rochers portent le nom d’Autel et Flambeaux de Saint Martin. On dit que le saint pour remercier le ciel de l’avoir secouru aurait dit une messe sur ces rochers. Voyant cela Satan recula et se jeta dans une caverne. L’âne du saint aurait, dit la légende, fait un bond extraordinaire qui le porta de cet endroit à Bel Air. On peut voir, à Cormot, vers les Granges d’Etagny, sur une roche, l’empreinte de l’un de ses sabots, et une autre trace-empreinte du Saint qui se serait assis ou agenouillé pour prier à cet endroit. Il y a une quinzaine d’années, les passants y déposaient des fleurs.« 
Mais l’histoire ne s’arrête pas là…

« Un jour, bien après toutes ces péripéties, Saint Martin est de retour dans la région. Satan n’est pas rancunier et l’attend au bord de la route pour lui proposer de faire la paix. Pour marquer l’événement ils décident d’acheter en commun un champ, mais comme dans cette région les terrains sont plus que tarabiscotés, le premier va prendre ce qui pousse au dessous et l’autre ce qui pousse au-dessus ! Ils achètent donc un champ de raves. Mais seules les racines de la rave se mangent et le diable qui se croyait le plus malin avait choisi le dessus! S’apercevant de sa bévue, sous un prétexte futile, il demande à saint Martin de changer et opte cette fois, sûr de lui, pour le dessous. Un nouveau champ est acheté. Seulement il est planté de choux-raves et Satan est encore perdant. Il s’enfuit sans demander son reste. «  (cilvalleeboutdumonde.fr)

L’HISTOIRE DU VARDOT

A cette époque lointaine, bien peu de villageois osent s’aventurer à la nuit dans le cirque du Bout du Monde. Un animal gigantesque, terrifiant, hante le terroir. Noir d’encre, tacheté de jaune vif ou vert, glissant autant sur son ventre qu’il marche sur ses 4 pattes, le monstre surveille son voisinage de ses 2 gros yeux ronds jaunes et noirs plantés sur le dessus de son crâne. Ce corps tout en arrondis serait sympathique s’il n’était pas si imposant. Lézard géant ? Non Salamandre !! Une fantastique salamandre surnommée le Vardot.

Quand la nuit enveloppe le paysage, le Vardot quitte sa tanière sombre et humide, la grotte de la Tournée, et part en chasse. Sa peau sécrète une substance venimeuse et mortelle. Inutile de penser lui échapper si vous vous égarez sur son territoire. Les jours d’orage, il lui arrive aussi d’abandonner son antre pour se glisser dans la forêt en quête d’une proie imprudemment calée à l’abri des gouttes. Et grâce à son corps lisse et humide, le Vardot avance en silence sous les frondaisons. Rien ne lui échappe. Les imprudents croyant leurs prédateurs eux aussi terrés le temps de l’averse, le payent de leur vie. Rien ne peut échapper au Vardot !!

On tenta de le détruire. Un vaillant chevalier de passage armé d’une longue et lourde épée à 2 mains s’arrêta un soir au village. Il promit de le tuer dès le lendemain. Il n’y manqua point, se rendit dès l’aube et défia l’ineffable salamandre. Le combat fut bref. D’un coup de sa tranchante épée, il coupe la tête du Vardot. Satisfait, il se prépare à rentrer à Vauchignon, quand tout à coup, il s’aperçoit avec stupeur qu’une nouvelle tête repousse. Plusieurs fois il trancha, fendit la tête de la prodigieuse créature. Mais à chaque fois, le miracle se reproduisit. Défait, épuisé, il rentra au village avouer sa défaite.

Plus personne ne se rappelle comment l’animal mystérieux arriva ici. Plus personne ne se rappelle non plus comment il finit par disparaître. Mort au cours d’une battue ? Mort de vieillesse ? Simplement parti ? Aucun village voisin ne le vit jamais. Le Vardot quitta la région comme il y était venu…

IMPRESSIONS DE VOYAGE d’Alexandre DUMAS (en 1833)

« Lorsque nous redescendîmes au village [La Rochepot, où il avait visité les ruines du château], on nous demanda si nous avions vu le Vaux-Chignon ; nous répondîmes négativement, le nom même de cette curiosité nous étant inconnu. Comme il n’était encore qu’une heure de l’après-midi, nous ordonnâmes au postillon de nous y conduire.

Le postillon pris la grande route, comme s’il voulait nous ramener à Paris ; puis enfin, quittant le chemin, il se jeta dans les terres. Cinq minutes après, il tournait court devant une espèce précipice qui fit jeter de grands cris à nos dames : nous étions arrivés à la merveille.

En effet, c’est une chose bizarre. Au milieu d’une de ces grandes plaines de Bourgogne, où nul accident de terrain n’empêche la vue de s’étendre, le sol se fend tout à coup sur une longueur d’une lieue et demie et sur une largeur de cinq cents pas, laissant apercevoir, à la profondeur de deux cents pieds à peu près, une vallée délicieuse, verte comme l’émeraude, et sillonnée par une petite rivière blanche et bruissante, qui s’harmonise admirablement avec elle comme grandeur et comme contour. Nous descendîmes une rampe assez douce, et au bout de dix minutes à peu près nous nous trouvâmes au milieu de ce petit Eldorado bourguignon, que les roches qui l’entourent, coupées à pic et surplombant sur lui, isolent du reste du monde. 

Là, en remontant le cours de la petite rivière dont nous ne sûmes pas le nom, et qui probablement n’en a point encore, sans apercevoir ni un homme ni une maison, nous vîmes des moissons qui semblaient pousser pour les oiseaux du ciel, des raisins que rien de défendait contre la soif des curieux, des arbres fruitiers pliant sous leur propres poids. Au milieu de tant de solitude, de silence et de richesse, on serait vraiment tenté de croire que ce petit coin de terre est resté inconnu aux hommes.

Nous continuâmes de remonter les rives de ce petit ruisseau. A cent pas de l’extrémité du vallon, il se bifurque comme un Y, car il y a deux sources ; l’une d’elles sort d’une roche vive par une ouverture assez large pour qu’on la poursuive dans ce corridor sombre l’espace de cent toises environ, au bout desquelles on la surprend jaillissant de terre. L’autre, qui descend d’une fontaine supérieure, tombe d’une hauteur de cent pieds, transparente comme une écharpe de gaze, et glissant sur la mousse verte dont sa fraîcheur a tapissé le rocher.

J’ai visité depuis les belles vallées de la Suisse et les somptueuses plaines de l’Italie ; j’ai descendu le cours du Rhin et remonté celui du Rhône ; je me suis assis au bord du Pô, entre Turin et Saperga, ayant devant moi les Alpes et derrière les Apennins : et bien ! Aucune vue, aucun site, si varié, si pittoresque, si grandiose qu’il fût, n’a pu me faire oublier mon petit vallon de Bourgogne, si tranquille, si solitaire, si inconnu, avec son petit ruisseau si frêle, qu’on a oublié de lui donner un nom, et sa  cascade si légère, que le moindre coup de vent la soulève, et va l’éparpiller au loin comme de la rosée. »

MERVEILLES ET BEAUTES DE LA NATURE EN FRANCE de Georges-Bernard DEPPING (en 1845)

« Lorsque, sur la route de Paris à Dijon, on a passé Chanceaux auprès de la source de la Seine, on entre dans le Val de Suzon, qu’arrose la rivière de ce nom, et où l’on retrouve en petit ce mélange de roches, de vallées, de bois et d’eau qu’on a vu grand dans le Jura. Il n’y manque même pas des grottes ornées de stalactites pour en augmenter la ressemblance. Désire-t-on voir un vallon, également remarquable par ses sites ainsi que par ses pétrifications, il faut se rendre auprès de la ville de Nolay,  à l’extrémité méridionale du département. Là, on est surpris de voir dans le sol une sorte de fente présentant, comme dit M Alexandre Dumas, à la profondeur de 66 mètres à peu près, « une vallée délicieuse, verte comme l’émeraude,  et sillonnée par une petite rivière blanche et bruissante, qui s’harmonise admirablement avec elle comme grandeur et comme contour. »

C’est le Vaux-Chignon ou Vaux-Saint-Jean, pays très peuplé, bien cultivé, et bordé à droite et à gauche de rocs nus, coupés perpendiculairement, qui s’élèvent en certains endroits à une hauteur considérable. La Cusanne, qui traverse cette vallée d’un bout à l’autre, pour se rendre à Nolay, est formée par deux sources qui naissent au bout du vallon. L’une, appelée la Tournée, sort du roc vif par une fente assez large, dans laquelle on pénètre à environ 200 mètres. Il y a, dans le lit du ruisseau, un endroit où l’eau dépose beaucoup, et forme des incrustations qui ont peu de consistance ; ce qui fait présumer qu’il existe dans le même lieu une source d’eau calcaire. La seconde source, qui va se joindre à la première, sort à gros bouillon, mais par intervalles, d’un enfoncement qu’on appelle le Bout-du-Monde ou le Cul-de-Sac de Ménevault, et qui est formé par le resserrement de rochers à pic, dont les bancs ou lits, inclinés en sens contraire, semblent s’êtres rapprochés par un bouleversement que cette contrée doit avoir éprouvé.

Les deux sources débordent quelquefois ; elles inondèrent Nolay en 1757. Tout au fond du vallon, et dans le lieu le plus reculé, il tombe perpendiculairement, de 26 mètres de haut, une nappe d’eau formée par une fontaine supérieure qui ne fournit pas toujours. Quand les eaux sont abondantes, la nappe peut avoir deux mètres de large. La chute de l’eau a creusé un bassin rond de quatre à cinq mètres de diamètre. En hiver, on va voir par curiosité les congélations singulières qui se forment dans cette cascade. À la source de la Cusanne, comme en plusieurs endroits de la Bourgogne, on trouve de belles tufières. »

Extraits d’écrits de Alice POULLEAU :

« La Cozanne sort d’un mystère, dans un site religieux, d’une grotte profonde et étroite : elle jaillit, bouillonnante, sous un auvent de rochers menaçants.

Au sortir de la grotte de la Tournée, la Cozanne s’apprivoise jusqu’à se couler sous les ponts rustiques d’un Vauchignon médiéval. Les hautes falaises s’éloignent, elle est libre… »

